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Maintenant, chers lecteurs, en attendant que vous
passiezches votre tailleur, ou che& votre modiste, pour
vous faire habiller à la 1845, permettez-nouis de vous
offrir vo étrennes ; nous uvons cherché ce qui pou-
rait vous convenir le mieux, car nous avons le désir
sincmre de vous plaire. Notre première idée était de
vous envoyer à chacun, dans une papillote, un contrat
de 50,000 livres du rentes à G pour 10) ; mais il nous
a soimbléplusdélicatde vous di e: Agréez,cherabonné,
nos souhaits de bonne année: " Les petits cadeaux en-
t retiennent l'amitié."

NAISSANCES.
En cette ville, le 24 décembre, la.Dame de IL S.

Dunlop, Eer. a mis aun monde une fille.
En cette ville, le 25 décembre, la dame de A. C.

Ilarvey, Ecr. a mis aui monde un fils.
A Québec, le 24 décembre, la Dame du Major

Ilenry Temple a mis au monde une fille.

MARIAGES.
Mariés, à la résidence do John Redpath, Eer.

Terrace iani, le 31 décembre, par le Rev. lenry
Wilkes, A. M. Francis F. Blackailer, Eer. marchand
de cette ville, à Demoiselle Marguerite I'ringle, fille
do George Drunimond, Eer; cl'Edimnbuurg, Ecosse.

CIs. J. COURSOL,
AVOCAT,

Encoignure des Rues S. Vincent et Ste. Tlirèse.

A VENDRE,
CINQ IIEAUX EMPLACEMENTS,

1 E 8i) pieds de front, sur une profundeur de 200
- à 300 pieds dais la situation la plus élevée et la
llus belle de la ville ; bornés ci fIrnt par lia rue
Lgauchetière,et en arrière parla rue Belmonît, larges

de 53 pieds.
.- DE PLUS : -

à à G lots de diverses grandeurs, snr la rue Lagaru-
chetière, vis-à-vis l'église eatholique irlandaise maitin-
tenant en coistruction. Les unditions sonît des Plus
faciles. S'adresser à P. LaitoriUs, notaire, rue Nitre-
Dane, ou au soussigné, à sui bureau, rue Ste. Thé-
rèse.

J. M. LAMOTIIE, Avocat.
Montréal, 4 Janv. 1815.

PRlOSI'ECTUS.
Ee livrant au publie le 1'rîîspeetus d'une iinivellc
publiention, nrous devonrs en expliquer bien la nnî-
itire, lit pensée et le but. ]'ersonnie no niernî, qu'au
Milieu des progrès qui c font ici, counie ailleurs,
le besoin d'un Journal consnieré sp'écialeient à ré-
Prendre le goût des lettres, à réveiller l'énergie de
nos compatriotes, ci fait de sciences et d'art, se fait
vivement sentir. 'our nou's, nousi l'uvîiiois : nous
avoiis cru tit tel besoin urgent ; et, depuis long-
ieînqu, li Pensée d'alie Publieation, du genre du
celle uIe nllîs oltrons ujourd'huli, fut une Pensée île
touis les jours, dle tous les inîstanîîts, et, nouns osons
l'espîérer, nos compatriotes i iiîmnaîquîeront pas, par
leur encouragement, d'aecueillir favorablemetnotre
projet. Ici, coîilme dans tous les piays où l'éiien-
tiUn n'est pas générnlement répandue, le journa-
lisme rencontre, dans ses entreprises, beiuieipiî de
diflicultés, beaucoup d'obsiieles. JDepuîis sî'în origine
au pays, engngée ilîas tille lutte continuelle et pier-
iiiannte, aons les .divers drapeaux des partis se
dlispîutanit le pouvoir, jetée dais lii ou rîlelnte p-
lititue, lit resse n'ai p lvoir plur ulimîlent et litir
sujet ordiiire leniseigînenit, aue des textes ptiisés
lans les discussions des intérêts politiques locaux et

de eirconsianees, et. souvent, nut Milieu de l'iniitai ion
des passions. dbuis les sorties dévergondées île quel-
quies nouvellistes 011 comm[ieniltateu rs pulllntmpOrai Ils,
et Paund, île tiimp1 s à nîutre, quelqu'elort fuit fait de
présenter tue ieillu îl'un geiru p

1
hi plilîîomopliqtut,

plus scieitifiîîqne et li ttn re, et îleort tIc trouiva psas
assez île syipathie et fut obligé de céder aux exi-
genees des temps.

A uj'ourd'hui que tout s'agile nutour de tnus, et,
sprès iOtre était de periiiiiieiee. qu'il nius faillt bienî
prendre part nu tmuvaient général, sis peine de
rester en arrière et reperdr unîe iniitieiie legitime ;
auijîîurd'huti que le désir de lire et de s'instruiire en
tout et sur tout, se réplnd dans toutes les classes île
la société, nous crîyns le moment favorable et 1i.
portun. Ce qui manî;îqui, il faut bien le retiin:ii.i,
à lai grande tiuille îîitllenuiie. fiîiiçiise, c'est l'édu-
eatioi. c'est li scieneî, et, aivec elles, l'iidustrie et
l'aetivité ; sans elles notre existenîce est sn:1s force
'ut sans chaleur. Distris, il ftimt combattre par

linellIg4ence et pa? l'industri. N'allrs pas croire
que lis coîidiiions dl'existeice, dle vitalité et de pros-

périté de notre société, sont tout entières dans les
succès obtenus dans les luttes de chaque jour entre
les partis politiques. Non certes ; mais elles sont
bien plus dans les progrès de l'instruction, de l'édu-
cation qui civilisae et qui vivifie. N ous n'entendons
pas parler seulement ici de l'éducation des colléges
et des écoles ; mais bien aussi de ces enseignements
universels, divers, multipliés, et satis cesse répétés
de la presse périodique. Un des plus illustres écri-
vains du jour a dit quelque part : " L'imprimerie,
et la presse surtout, îî plus fait peur la civilisatiou
des nlations et pour l'éducation des peuples, a plus
contribué aux progrès de l'industrie, de I'intelligence
et des arts, que tous les autres moyens, t ue tous les
autres pouvoirs, que tots les autres syst.mes d'ins-
truction jue les hommes <'nt inventé." Regardes doe
la sociéte voisine, si jeune et déjà si avancée, le
Etats-Unis ; combien lu presse a contribué à l'édu-
cation du peuple, à répandre les lumières des centres
aux extrémités les plus éloignées de l'union améri-
caine h Il n'y a pas un village qui n'ait son journal,
et le nombre en augmente chaque année.

Quel est celui d'entre nous <Iui ne s'est pas arrêté,
saisi d'étonnement et d'uihniration, à la vue des pro-
grès rapides, étonnants, prodigieux, qui se sont faits
depuis quelques années chez nos voisins ? Où dune
est le secret de leur puissance P Cuaiment ont-ils
grandi bi promptement ? (onmmntent, liu milieu des
forêts, dont le silence n'était jadis troublé que par le
bruit des vents et le passage de quelques tribus sau-
vages, s'élèvent de us jîturs, cunînue par enchante-
inent, îles villes miegiifiques qui font l'adiiirutiu du
voyageur ? Le secret d<le leurs progrès, de leur
puissance, de leur avancement, n'est-il pas tout en-
tier duuns leur éducation, dens leur intelligence ?

Jetons maintenut nus regards autour de nous et
comparons l'état de notre société àe celui de nos voi-
sins. Il ne faut pas s'effrayer du vrai ; nous le ré-
pétons, nuits gravitons lentement vers un meilleur
aveir, faute d'intelligence, d'industrie et d'activité.

Combien d'entre nous, après quelques années Pus-
sées danus nos colléges et ios pensionnats, retombés
au milieu de la société, et occupés d'iiitéréts entière-
tuent matériels, perdent bien vite la Plus grande paîr-
tic di vs connuissinees ieq isis, avec tait de sorins
et à tant de frais, sor les bancs des écoles, et Perdent
encore, par le contet de ceux qui les entourent, cet
aiguillon qui, naguère, les poussait sers l'avenir. Il
faut se faire, dtanes unut temps donné, et ce temps est
court, aux habitudes des hommes tiu milieu desquels
<n vit. Un poète anglais il <lit avec beaucoup de vé-
rité : " Nous naissouns toits originuux et notus mîou-
rons tous ctupies." L'homiie est ainsi fait ; il prend
les ieurs et les habitudes de ceux qui l'entourent.

]'lacez itn homme alilique et engourdi niu milieu
de la société nuîérninuhîe, vous verrez s'il ressentiru
bientôt les effets de l'ugitation, île l'activité qui rè-
guerre autour de lui. Il su réveillera commu en siur-
sulut, saun coeur bondira d'iiibition duts sa poi triiii,
it vous le verrez prendre part au mouvement général
avec chaleur et cournge.

Cependant, d'eapirès les modifications si vnriées qutle
subit notre société, dans les divisi'ns pruoinciales et
munIUoicipuIles, lu ptlupuart île noMs ceUompatrioies le tous
lis élats et de tites les conditions stît appelés à des
fonetiins, à ds d!evoirs Civils et miiiiiiicllpuux, et,
pour les remplir, les connaissanes qu'ils ont négli-
gé de cultiver et d'augmenter, sunt cn réiuisitou.
Alurs sans elles faut-il Perdre soun iilluencu et de-
mieurer lants les rangs de l'infériorité.

Si li presse est unl si tuissiit mtye d'instucin,
il fiut lonre s Servir Le c u uyn pour la euhure île
la littéèiLure, des sciences et des arts. Et Lnus
mSurs, notre manière d'étre, Itri liigIue si nuoble,
si élégante et si correcte ; et ce lrécieux héritige des
uncétres, cet esprit français personifié et incarné
dans le langage et danis les mutiurs, comtent mieux
propager tout cela, quti'i réveillant, paImui nu111is, ces
goûts littérnires et artistiques quli ont distingué nais
iinîcéires, de tout temps, et qui font briller la France
d'auiijurdhliui d'luni si Vf échut ?

Cineun snit cuoibien il est diflivilli, pour la plupart
île nos compîattriutes de toutes les chLsses, de se piro-
curer des lectures instructives et aniusauntts, surtIuit
les Productions et les chefs-d'œuvr es eouitnemo-
rains. Mais, comme dit si élouquenunieit Curmenin •

" où lit livre tue pénètre pas, le jouuruaIl îurrive ; il
court. il mionte l'escalier di gran;d salon, il grimpe
suus les tuits, par l'échelle de la muansarde, il entre,
sans se heurter, suus la basse-porute des chaumières
et des buttes enfumîuées ; échoppes, ateliers, tapis-
verts, àirsç, guéridons, escabeaux, il est partout.
Soldats, buurgeuis, riches, puivris, maitres, artisîns,
lettrés, illétrés, vieux, jeunes, houtmes et femmes
die totte opinioun, de tîou éiit, se le uuussent de min
en main et lu dévoreit." Pourqui le journal ne
ferait-il pis ici, tumine ailleurs, cette tâelie d'un bon
ouvrier ? 1'ourquii, dans notre gridule et florissiiute
cité et danlls l'étendue du iays, n'iurions-nous 1ns un
journal plaus universel et scientifique, taie revue poli-
tique, critique et littérnire et île jurisprudence. qui
serait le reflet des mu-eurs dut jour, consacrée à l'his-

turique, aux souveniîs et taux traditions du pays,
sur les colonnes duquel viendraient s'inscrire les nums
des divers talents Canadiens, qui iffrirnit enfin au
publie, l'attrait de la nouveauté, de la variété, et lu
piquant de l'eJrigintlité et du talent?

En dépit de notre engourdissement et malgré notre
apathie, tous croyons a la marche progressive de la
civilisation au pays. "Le ten.'s ne suspend pas
plus sa marche pour les peuples que pour les indivi-
dus ; les uns et les autres s'avancent chaque jour
vers un avenir qu'ils ignorent, et lorsque nous les
croyons stationnaires, c'est qte leurs mouvements
nous échappent." Cette pen1ée prfunde est appli-
cable à notre société ; depuis quelques années, un
graid progrès s'est fait ici, dans les idées, dans les
opiioi, lu moral comie dans le matériel. L'union
des deux provinces, l'agitatioin des partis, les luttes
et le choc de ces mêmes partis se ilisputant l'ascen-
dance, ont dessiné plus nettement et nuis en relief,
certains principes importants de politique et d'admi-
nistration coloiiale, introduits iet nutrefuis, sans jî-
mais être bien cumpris, et qui, après les jours d'ora-
ges et d'uitatiois, quand reviendra le calm-. mis en
pratique dans leur vrai sens et esprit, doivent donner
tant de stabilité et de vitalité au gouvernement du
pays. Ce aouvenenît pîulitique doit être, pour nou.
tous, le signal du mourement intellectuel, si nous
voulons colserver, dans le nouvel ordre de choses,
notre légitime et juste part d'influence et de pouvoir.

A ceux donc d'entre inus qui Participent aux bien-
faits de l'intelligence, à qlui elle a dejà donné une
large part de s's richesses ; à ceux <lui sont au poil-
voir ou près du piouvoir à ceux que le choix du
leurs conpatriutes a portés aux cimmbres législn-
tives de demander l'éducation Pour les masses, pour
le peuple, pour tous ! Voilà quelle doit être la peu-
sec première de ios législateurs, leur cri de tous les
jours. Que sont toutes tios -.améliorations près de ce
grand besoin de nos populations i Donnons ait
peuple le pain de l'esprit, et il saura bientôt améliu-
rer son sort ; et hàtuns-nous ! Que ce soit un effort
parmi tous et partout. Le flot de l'émigration jettu
elaque année sur nos rivages les populations sura-
bondantes de l'aicien monde ; tout ci leur offrant
notre suil hospitalier, il faut être leurs égaux ci in-
dustrie et ci intelligence, si nous e voulons pas nous
eorber sous leur supériorité.

anils cette oeuvre de régénération sociale, la presse
devra faire sa grande tAche, et nous sommes prêt',
autant quie ios faibles efforts nones le permettront,
d'en prendre notre part et portion. Nuus avons fui
dans les sympathies et le hou vouloir de ails compa-
triotes, pour une entreprise de ce genre. Nîus espé-
runs que leur encouiragemîent nous permettra d'Ivrai-
dir et de perfeetionner, chaque jour, notre publiea-
tion ; de lit rendre, île plus ei plus, utile et inîtéres-
saute pour toutes les classes de lecteurs. Nous le ré-
Pétons, c'est notre pensée de tous les jours. celle île
populariser, ail Pays, lia belle litténtture française,
et, pir là, de nuis rapprocher einl qielqîui sorte tie
l'Europe, de tîurs réchaiffer au soleil de sa civilisa-
tioun, et du suivre ses immenses progrès ci fait du
scienîces et d'îrt.

Nous fesons surtout un appel à nos jeunes compa-
trialts cnnaditns, de toutes professions, de tous états,
de ttites conditions ; ce journl est le leur. Nons
le fRnduns pour nutre perfectionnement, litre allié-
lioration à tous. Nous sommes déjà issurés d'une
eollaboriiitin nombreuse et étendue : mllais, qu'on le
sache bien, nous recevrons avec plaisir les ouvres,
oin tous genres qu'on voudra bien noîus adresser, et
notre cuntrôle et notre critique sern d'euîtant plus li.
béral et impartial. que nous réelamons nous-mes
tait d'iitiligenîceî pour nus propres prudutctions.

i'lacés au siége du gouvernement, dans la enpitale
di Cîanada-Uni, nous rapporterons tout le suiti pu-
sible à tenir nos lecteurs de lit campagne nule coura uit
de ce qui s'y fait, de ce qui s'y dit, et notre revue
des hommes et des évètnPiens du jour sera tiîuijuirs
eoinduite nveC Cet esprit de mîîodéraîtiînî et îl'impîuîartii -
lité qui doit distinguer les feuilles périodiques, sur-
tout celles du genre île notre publieation.

Li littérature quie intus priomettons ne sera pa,
seulemaent celle des feuilletons et des romnnans. si sou-
vent frivole et sans purtée. Nouts nous efforcerons
do procurer lev chefs-d'Suvres qui' l'oit peut cotîsidé-
rer enmme plus classiques et plus utiles, et, lats
tous les cas, des productions marquées au coin d'unîu
moralité irréprochabile

Nous nvonîs pris des arrangements afin de faire
venir d'Europe les journaux et les ouvrages néces-
saires à notre pubbenatiin, dont le premier numéro
paritrit dans la première semaine de jatnvier 1845.
Aussitét qiue utes nurons un înomlure suffisant de
souscripteurs, nous augmenterons notre journal de
quatre pages additionnelles, et, en un mnt, rien tie seri
négligé oi épargné pour rendre notre publication
digne de li binveillance et le l'enconuragement du
public canadien. Lotis 0. LE 'tornNiWiîx,

Rédacteur ci chef et propritaire.
Montréal, 14 Décembre, 1844.
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